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            Préface de Frédéric Lenoir

            
            
               J’ai rencontré Marie-Jeanne Trouchaud tout début 2016 pour lui parler de mon projet
                  de création d’une association visant à former des animateurs d’ateliers de méditation
                  et de philosophie dans les écoles. Elle a été immédiatement conquise par ce projet
                  et elle est devenue la directrice des actions pédagogiques de l’association SEVE (Savoir
                  Être et Vivre Ensemble). Très rapidement, elle a tenu à ajouter un troisième volet
                  à notre formation : celle de la relation bienveillante à l’enfant. Comme elle avait
                  raison !
               

               
                

               
               La bienveillance, comme l’ont montré de nombreux pédagogues depuis Alice Miller, et
                  comme le démontrent aujourd’hui les neurosciences, est la clé du développement harmonieux
                  du cerveau et de la personnalité d’un enfant, et donc d’une éducation réussie. Cela
                  peut paraître une évidence, mais quand on sait que 90 % des enfants subissent encore
                  des actes de maltraitance (physique ou émotionnelle) dans leur toute petite enfance,
                  on mesure mieux l’importance de le rappeler et de le démontrer, ce que fait à merveille
                  Marie-Jeanne dans cet ouvrage salutaire.
               

               
                

               
               Olivier Maurel rappelle cette terrible réalité : « Battre un animal, ce serait de
                  la cruauté, battre une femme de la brutalité… battre un enfant ce serait de l’éducation ? »
                  Combien de parents, en effet, qui aiment pourtant sincèrement leur enfant, restent
                  persuadés qu’une bonne éducation ne peut se dispenser de coups, de cris, de menaces,
                  d’humiliations ? Ce qu’explique ici fort bien Marie-Jeanne, c’est qu’une éducation
                  réussie, qui permet à l’enfant de s’épanouir et de développer son meilleur potentiel
                  humain, requiert bienveillance, respect, amour, sécurité. Si mes parents avaient lu ce
                  livre, ils m’auraient épargné vingt ans de thérapie pour retrouver confiance et estime
                  de moi, du fait d’une éducation « rigoureuse », fondée sur les coups, les menaces
                  et les colères explosives ! Or, j’en suis intimement persuadé, mes parents m’aimaient
                  réellement, mais ils étaient convaincus d’agir ainsi « pour mon bien ».
               

               
                

               
               Ce n’est pas tant contre la méchanceté ou la malveillance qu’il convient de lutter,
                  mais contre l’ignorance, « cause de tous les maux », comme le rappelait Socrate. En
                  expliquant ici de manière simple, précise et sans jugement culpabilisateur les clés
                  d’une véritable éducation fondée sur la bienveillance, Marie-Jeanne apporte un éclairage
                  essentiel à tous les parents qui souhaitent que leurs enfants aient toutes les chances
                  de devenir des adultes heureux, autonomes et respectueux.
               

               
                

               
               Merci à elle pour ce cadeau précieux !

               
                

               
                

               
               Frédéric LENOIR,
               

               
               philosophe et écrivain,

               cofondateur de l’association SEVE1

               
            

            
         

         
            Note

            
               1. SEVE : Savoir Être et Vivre Ensemble. Cette association s’occupe de répandre auprès
                  de nombreux enfants et jeunes des ateliers de réflexion philosophique et de pratique
                  de l’attention afin de les aider à grandir en discernement et en humanité (https://asso.seve.org).
               

            

         

      

   
      
         
            Avant-propos

            
            
               Je reçois en entretiens d’aide des adultes, c’est-à-dire des ex-enfants qui subissent
                  encore le contrecoup de ce qui s’est passé pour eux dans leur enfance. Je reçois également
                  beaucoup d’adolescents (c’est-à-dire des ex-enfants et bientôt futurs adultes) dont
                  certains traversent des souffrances dramatiques, et je peux comprendre les difficultés
                  qu’ils rencontrent, en lien avec ce qu’ils vivent dans leur famille ou à l’école.
                  Les enfants ne peuvent pas revendiquer quoi que ce soit, ni s’associer pour défendre
                  leurs droits et leurs points de vue. J’ai entendu une femme dire lors d’une émission :
                  « Les enfants ne peuvent pas se syndiquer. » Cette phrase m’a interpellée. Depuis
                  des années, elle m’invite à faire quelque chose… J’ai donc écrit ce livre.
               

               
               Je suis une femme engagée depuis toujours dans des mouvements humanistes et dans le
                  vivre-ensemble. Je me dis être « une militante de l’être humain ».
               

               
               Je suis une femme qui regarde et tente d’analyser le monde d’aujourd’hui.

               
               J’ai beaucoup étudié, lu, observé, écouté et réfléchi…

               
               Je me suis particulièrement intéressée aux conflits, au fonctionnement pervers, à
                  la violence, en essayant d’en comprendre les origines afin de pouvoir les prévenir
                  autant que possible.
               

               
                

               
               J’ai été une mère aimante, certes, mais non avertie. J’ai fait ce que je pensais,
                  ce que je croyais, ce que je pouvais, avec les moyens que j’avais, mais je me rends
                  bien compte aujourd’hui de mes erreurs passées. J’ai pu changer mes relations avec
                  mes enfants – et les enfants du monde ! – au fur et à mesure de toutes mes découvertes.
                  C’est ce que je voudrais transmettre. Transmettre des connaissances acquises, des
                  expériences, des déductions à propos de l’enfant, dès la naissance, sans aucunement
                  culpabiliser qui que ce soit car cela est bien inutile, mais juste pour donner des
                  éléments de compréhension et des pistes d’action, des possibilités de faire évoluer
                  paisiblement nos modes de fonctionnement afin qu’ils correspondent bien aux possibilités
                  réelles des petits et leur permettent de devenir des adultes confiants en eux, confiants
                  en la vie, prêts à coopérer, prêts à l’altérité… prêts à la rencontre avec eux-mêmes
                  et avec l’autre.
               

               
                

               
               Je suis convaincue qu’une éducation réellement adaptée à l’enfant dans la réalité
                  de son développement, une éducation qui respecte les lois naturelles qui le régissent,
                  pourrait contribuer à préparer une société plus collaborative, plus sereine, moins
                  violente… plus heureuse, plus joyeuse !
               

               
                

               
               Je suis convaincue qu’une éducation réellement adaptée dès les tout premiers jours
                  de vie du nourrisson prépare des lendemains agréables au moment de l’adolescence,
                  et pour toujours. Les relations de confiance ne s’exigent pas, elles s’établissent.
                  Ce que l’on peut obtenir par la force, la punition ou le chantage chez un tout-petit,
                  on ne peut plus l’obtenir chez un adolescent, et quoi qu’il en soit, c’est néfaste
                  et destructeur. Alors, il faut préparer l’avenir. Un avenir tendre, souriant, confiant,
                  constructif !
               

               
               Et si votre enfant pouvait être l’enfant de vos rêves ? grâce à cette espèce de « mode
                  d’emploi de l’enfant » pour aider les parents à réussir ce qu’ils souhaitent le plus
                  au monde : voir s’épanouir leur enfant, cet enfant qu’ils chérissent, qui est tout
                  pour eux, qui porte tous leurs espoirs, pour qu’il devienne un adulte bien dans sa
                  peau, solide, confiant, équilibré. Pour qu’il reste aussi en relation proche et agréable
                  avec eux-mêmes.
               

               
                

               
               Bien des chercheurs, dans le monde entier, ont récemment essayé de comprendre la chimie
                  des émotions, les effets des événements extérieurs sur la construction du cerveau.
                  Ces études ont été permises par les progrès technologiques récents, et, aujourd’hui,
                  les parents et les éducateurs de jeunes enfants ont la chance de pouvoir disposer
                  de connaissances scientifiquement validées pour les aider. Merci à ces neuroscientifiques
                  grâce auxquels l’aventure d’élever un enfant devient à la fois moins hasardeuse et
                  plus exaltante.
               

               
                

               
               N.B. : C’est volontairement que je n’ai pas abordé les sujets de bientraitance physiologique.
                  C’est un autre domaine, tout aussi important mais déjà souvent traité : la nourriture,
                  les soins, le développement du corps… J’ai choisi de centrer mon propos sur les aspects
                  relationnels dans l’éducation.
               

               
            

            
         

      

   


INTRODUCTION

L’enfant de vos rêves


Vous avez voulu cet enfant, vous l’avez imaginé, vous l’avez rêvé… Bien sûr, vous
                  étiez prêt à l’accepter comme il est, mais vous avez rêvé qu’il soit calme, confiant,
                  rieur, en relation agréable avec vous, de bonne humeur, qu’il aime participer, qu’il
                  vous écoute, qu’il soit heureux, qu’il devienne un adolescent puis un adulte bien
                  dans sa peau, serein, créatif, généreux, capable de surmonter les difficultés. Et
                  si c’était possible ? Et si vous aviez la possibilité d’induire par votre comportement
                  à son égard la réussite de ce merveilleux projet ?
               

 

Aujourd’hui, nous avons la possibilité de comprendre comment nous adapter à la réalité
                  d’un bébé, à son fonctionnement, afin de lui procurer toutes les chances de devenir
                  le meilleur de lui-même. Nous avons la possibilité de nous émerveiller et de nous
                  réjouir de voir un enfant s’épanouir harmonieusement. Et la bonne nouvelle, c’est
                  que nous pouvons participer à cette éclosion.
               

 

Jacques Fradin1 explique que nous avons tous le même cerveau, et plus ou moins de mal à en exploiter
                  les différents territoires, et que ce n’est pas sans incidence sur les apprentissages.
                  Les apprentissages cognitifs, certes, mais aussi l’apprentissage du bonheur, l’apprentissage
                  relationnel, empathique, l’apprentissage de la meilleure méthode pour prendre la meilleure
                  décision. Il pose la question : « Et si c’était un problème de déficit de mode d’emploi ? »
               

 

C’est ce « mode d’emploi », construit à travers mon expérience, mes recherches, mes
                  études que j’ai entrepris de transmettre au fil de cet ouvrage.
               


À hauteur de bébé

Votre bébé pleure, et rien n’y fait. Vous l’avez changé, vous avez essayé de le faire
                     téter, de le bercer… Il pleure, pleure, pleure. Vous vous êtes demandé si une dent
                     est en train de percer, s’il a mal au ventre, s’il a trop chaud ou trop froid, vous
                     avez vérifié sa température… Vous vous êtes posé mille et une questions, vous souhaiteriez
                     tellement trouver la solution pour l’apaiser. Il pleure, pleure. Vous êtes vous-même
                     fatigué(e), cela vous inquiète, vous stresse et vous agace en même temps. Que se passe-t-il
                     donc ?
                  

 

Je vais vous proposer de vous décentrer de vos préoccupations d’adulte et de vous
                     situer dans l’empathie, c’est-à-dire de rejoindre votre petit en vous situant « à
                     hauteur de bébé ». Il ne peut pas parler, non seulement parce qu’il n’a pas encore
                     appris à le faire mais aussi parce qu’il est incapable de réfléchir et de comprendre
                     ce qui lui arrive. Il est juste dans le ressenti présent, et ce ressenti, visiblement,
                     est difficile. Il le manifeste comme il peut, comme il sait… Il n’y met aucune intention,
                     aucune malice.
                  

 

Nous avons tous fait l’expérience, un jour ou l’autre, d’être « mal dans sa peau »
                     sans aucune cause physiologique, sans avoir faim, froid, ni douleurs aux dents ou
                     au ventre, ni fièvre… Alors, que se passait-il ? Un gros souci ? Une dispute ? Une
                     angoisse ? Une solitude ? Un événement traumatisant ? Juste un coup de spleen ? Un
                     changement de saison ? Il se peut que bébé vive quelque chose de cet ordre-là, lui
                     aussi. Tout comme nous.
                  

De quoi aurions-nous besoin dans cette éventualité ? Probablement qu’on nous comprenne,
                     mais probablement pas qu’on s’inquiète pour nous, ce qui nous ferait supporter l’angoisse
                     ou l’agacement de notre interlocuteur, probablement pas qu’on tente de nous changer
                     les idées, probablement pas qu’on relativise la légitimité ou l’importance de notre
                     malaise… Bébé a probablement des besoins et des rejets du même ordre, à son échelle.
                  

Quand on a vérifié que, physiquement, il n’y a pas de souffrance, je propose qu’on
                     le regarde avec une grande attention compréhensive, qu’on garde confiance en soi (non,
                     ne culpabilisez pas, vous n’êtes pas une mauvaise mère, un mauvais parent parce qu’il
                     pleure !), qu’on le prenne dans les bras comme ça nous ferait du bien d’être accueilli
                     en cas de stress intense, qu’on prononce des mots tout doux de compréhension : « Voilà,
                     voilà… Tu as un gros souci… Tu as besoin de pleurer… Tu as dû avoir très peur tout
                     à l’heure quand il y a eu tant de bruit, ou Tu as eu peur pour moi quand je suis tombé(e),
                     ou Tu m’as cherché(e) et j’avais disparu (faites des hypothèses selon ce qu’il a vécu
                     dans la journée). C’est normal mon chéri d’avoir besoin d’évacuer tout ce stress…
                     voilà, voilà… tu peux pleurer en sécurité, je suis là… la la la… » Votre voix sera
                     douce aussi et chantonnante, comme une berceuse apaisante. Quand il aura pu sortir
                     son désespoir sans danger pour lui de vous agacer, quand il aura acquis l’intime conviction
                     d’avoir été compris et accueilli, avec solidité, confiance et amour, alors il pourra
                     s’apaiser, tout doucement…
                  

 

Il est indispensable de bien comprendre à quel point toute manifestation chez vous
                     d’agacement ou d’anxiété va lui communiquer un stress supplémentaire. Il se peut que
                     vous soyez contrarié(e), épuisé(e) par votre journée ou par les événements qui se
                     passent autour de vous. Ce sera important que vous preniez un temps pour vous, un
                     temps de méditation ou de relaxation par exemple, un temps pour écouter une musique
                     ou lire quelques lignes, un temps pour vous retrouver disponible, un temps pour retrouver
                     votre solidité.
                  

Aletha Solter, psychologue helvético-américaine, docteur en psychologie à l’université
                     de Californie à Santa Barbara, conclut son ouvrage Pleurs et colères des enfants et des bébés : comprendre et répondre aux émotions de
                        son enfant2 en expliquant tout simplement que « les problèmes émotionnels et comportementaux
                     et les maladies liées au stress ne sont pas causés par le stress lui-même mais par
                     la répression des mécanismes réparateurs naturels, spécifiquement les larmes et les
                     colères qui ont pour fonction, en cas de stress, de restaurer un équilibre physiologique
                     et psychologique »… la répression des mécanismes réparateurs naturels !




Les pleurs

On a longtemps fait des hypothèses erronées sur les pleurs de bébé. On pensait qu’ils
                     ne pouvaient être dus qu’à des coliques, à une douleur, ou encore, bien sûr, qu’ils
                     voulaient dire quelque chose. On a même évoqué qu’ils pouvaient être un moyen de pression,
                     une manipulation, un chantage. Après avoir vérifié qu’il n’y a pas un réel inconfort
                     physique, il vaut mieux juste les considérer comme une manifestation involontaire
                     d’un stress, d’un trop-plein d’émotions. Ne vous précipitez pas sur une tétine, ne
                     le balancez pas dans son transat, bref, ne cherchez pas à tout prix à le faire cesser
                     de pleurer. Réfléchissons au futur : que fera-t-il lorsqu’il aura un gros souci plus
                     tard ? S’il n’est pas habitué à trouver les ressources « naturelles » de régulation
                     de son stress et qu’il a pris l’habitude d’avoir recours à quelque chose à suçoter,
                     ne sera-t-il pas enclin, plus tard, à avoir recours à autre chose à suçoter… une cigarette
                     par exemple ?
                  

 

S’il pleure, c’est qu’il en a besoin, un point c’est tout ! Les recherches récentes
                     montrent que les larmes contiennent les toxines du stress qui doivent être évacuées.
                     Pleurer, crier, c’est un besoin pour le bébé3. Pour autant, sans essayer de le consoler à tout prix et de faire cesser ses pleurs,
                     il est indispensable de les accompagner, de les accueillir, de ne pas le laisser seul,
                     enfermé jusqu’à ce qu’il se calme. Si on l’isole, il y aura bien un moment, en effet,
                     où, épuisé, il s’endormira, mais il ne sera pas apaisé comme s’il avait reçu tant
                     de tendresse, de solidité et de calme qu’il puisse s’endormir tranquillement. Alors,
                     prenez-le dans vos bras, regardez-le, parlez-lui doucement, chantonnez. Restez serein(e)
                     et tout ira bien mieux.
                  

 

Je sais que je m’adresse à des parents attentifs, bienveillants, pleins de bonne volonté.
                     Les autres n’ont même pas l’idée qu’il faudrait se renseigner pour élever leur enfant.
                     Si certains sont pétris de certitudes et de principes, d’autres, comme vous, s’interrogent…
                  

 

Le doute est assurément un gage de volonté de bienveillance et de bientraitance mais
                     il ne doit surtout pas se transformer en angoisse car le bébé est, on le dit souvent,
                     une éponge à émotions et il a besoin de solidité, de tranquillité, de calme… Ma première
                     proposition est bien entendu de vous renseigner sur ce que l’on sait aujourd’hui du
                     développement et du fonctionnement de l’enfant. D’abord et ensuite de vous faire confiance.
                     L’éducation parfaite n’existe pas ! Que serait-elle ? Et, quand bien même le zéro
                     défaut existerait, l’enfant n’ayant jamais à affronter aucune difficulté, il serait
                     peut-être démuni pour vivre une vie en société. Ce serait un peu comme si on essayait
                     d’élever un enfant dans une chambre stérile, sans aucun microbe, et qu’on l’envoie
                     ensuite au milieu de la foule. Donald Winnicott4 a développé le concept de parent « suffisamment bon ». Cela le distingue du parent
                     insuffisant. Insuffisant par maladresse, par ignorance ou délibérément négligent.
                     Des maladresses éducatives, nous en faisons tous, et nous continuerons. Bien sûr,
                     chacun essaiera, de tout cœur et en toute sincérité, de privilégier une éducation
                     bienveillante, attentive, adaptée, et d’éviter les erreurs, car elles laissent des
                     traces… Mais ce qui est à éviter absolument, c’est de défendre l’idée même que ce
                     ne sont pas des maladresses et les ériger en principes d’éducation. Ce qui est à éviter,
                     c’est la systématisation ou la récurrence des actions traumatisantes.
                  

 

Une maman m’avait amené en consultation son adolescente, une vraie petite furie avec
                     elle… et un vrai bonbon dès qu’on la comprenait. Cette femme, consciente que son éducation
                     posait problème, m’a dit : « Vous comprenez, Marie-Jeanne, on m’a mis mon enfant dans
                     les bras mais on ne m’a pas donné le mode d’emploi ! » Je rends hommage à son intelligence
                     et à sa confiance !
                  




Les trois arguments fallacieux qui polluent l’enfance

Il convient tout d’abord de tordre le cou à trois grandes erreurs de pensée à propos
                     d’éducation. Ces erreurs sont malheureusement très communes, très répandues et sont
                     la cause de grands dégâts sur les enfants, de graves conflits à l’adolescence et de
                     séquelles parfois importantes chez les adultes qu’ils deviendront. Elles se résument
                     en trois idées :
                  

– je fais confiance à l’instinct maternel,

– on m’a élevé comme ça et ça a forgé mon caractère,

– je veux avoir un enfant qui ne me fasse pas honte.


L’instinct maternel

Devenir mère, c’est merveilleux et c’est compliqué.

 

L’instinct maternel, sur lequel comptent beaucoup de jeunes mamans, est un terme ambigu.
                        Bien entendu cela existe, on le constate chez tous les mammifères dans le monde animal.
                        Mais de quoi s’agit-il ? C’est un instinct destiné à perpétuer l’espèce. C’est un
                        instinct de protection et de nourrissage et, en ce sens, les femmes ne sont pas moins
                        « maternelles » que les femelles des autres espèces5.
                     

Mais l’éducation ne relève en rien de l’instinct ! Bien entendu, dans une immense
                        majorité, les femmes ressentent pour leur nourrisson un amour intense, une envie de
                        tout faire pour que ce petit être si démuni qu’elles viennent de mettre au monde puisse
                        s’épanouir au mieux. Mais, pour élever un enfant, nous faisons appel, sans même le savoir,
                        à des normes inscrites en nous au cours de notre propre enfance, de nos différentes
                        expériences et, à notre insu, des influences des pratiques éducatives en vogue dans
                        notre génération. Pour peu que les grands-mères, belles-mères et autres proches s’en
                        mêlent, elles aussi à partir de leur propre représentation, le risque devient important
                        de commettre bien des erreurs, chacune venant affecter l’innocence et la vulnérabilité
                        du tout-petit… Ce n’est pas parce qu’« on a toujours fait comme ça » qu’on a fait
                        juste !
                     

 

Dès les tout premiers jours, l’éducation devient un imbroglio de conceptions qui se
                        contredisent les unes les autres. Il est essentiel que les parents comprennent comment
                        adapter au mieux leur comportement à ce tout-petit. « Il pleure dès que je le pose !
                        Que dois-je faire ? Est-ce que je vais le rendre capricieux si je m’occupe de lui
                        dès qu’il pleure ? » En quelque sorte, l’un et les autres se sentent peut-être aussi
                        démunis et aussi inquiets. Mais le tout-petit, lui, ne peut rien, alors il appartient
                        aux adultes de faire le nécessaire pour s’adapter au lieu d’attendre le contraire.
                        C’est aux adultes de comprendre, de décrypter, à travers le comportement de leur enfant,
                        quels sont ses besoins. Les habitudes de maltraitance émotionnelle se prennent dès
                        les premiers jours de vie du nourrisson. On estime que 90 % des enfants subissent
                        ces maltraitances dès la première année de vie6.
                     




J’ai été élevé(e) comme ça et ça a bien marché avec moi !

J’ai été élevé à la dure et ça a fait de moi un homme (ou une femme) ! Ça a forgé
                        mon caractère ! Oui, mais quel être humain ? Pour quelle société ? Compétition ? Lutte ?
                        Pouvoir ? Toujours plus ?
                     

Une éducation stricte et sévère isole l’enfant qui n’a pas les clés de compréhension
                        de ce qu’on lui fait. Il apprend, certes, à obéir, à devenir bien sage et bien adapté.
                        Il apprend à reproduire, à être fort et résistant… mais aussi acerbe et cassant !
                        Adolescent puis adulte, il manquera d’empathie et de bienveillance. Il pourra devenir
                        à son tour agressif et/ou angoissé.
                     

 

On verra plus loin que le stress, la dureté, la peur, les réactions agressives et
                        autoritaires, les ordres intimés de façon péremptoire freinent les capacités cognitives
                        et d’apprentissage. C’est-à-dire que l’enfant ainsi élevé pourra devenir intellectuellement
                        performant, obtenir des résultats scolaires même brillants, mais pourra manquer cruellement
                        d’inventivité, d’imagination, de sang-froid. Il pourra être parfaitement à l’aise
                        tant qu’il est en terrain connu et balisé, mais se trouvera fort démuni pour résoudre
                        des situations nouvelles ou improvisées. Cela pourra le rendre très agressif car il
                        se sentira en danger dès qu’il ne sera plus dans la maîtrise. Il voudra alors imposer,
                        y compris par la force, ses idées, ses solutions… N’ayant pas les codes de compréhension
                        et d’empathie, il pourra devenir sévère à son tour, moralisateur, péremptoire… Il
                        n’y a qu’une seule bonne voie, celle qu’il emprunte et, au prétexte de l’amour, il
                        pourra vouloir imposer à ses enfants une manière de vivre qui les fera souffrir cruellement,
                        ou bien il les méprisera ou les rejettera !
                     

 

On retrouve toujours chez les ex-enfants soumis à ce genre d’éducation, et qui sont
                        tout de même devenus des êtres solides, la présence d’un autre adulte bienveillant
                        qui a servi de tuteur de résilience : l’autre parent, un grand-père, une tante, une
                        institutrice, un professeur… qui est venu réconforter, soutenir l’enfant et lui donner
                        assez de confiance en lui pour lui éviter de devenir dur à son tour ou d’être écrasé.
                     




Je veux avoir un enfant « bien élevé », obéissant, dont je sois fier(e)

Combien de parents ont été hantés par la terrible question : « Qu’est-ce que les gens
                        vont dire ? » ou même seulement penser ? Dans cette vision, on se préoccupe de qui ?
                        Certainement pas de l’enfant !
                     

 

Formatés eux-mêmes à devoir répondre à une image et aux attentes des autres plutôt
                        qu’à ce que leur disent leur intelligence et leur ressenti, des parents, plus ou moins
                        conscients de ce qu’ils font, veulent transmettre ce message à leur enfant : « Pour
                        être accepté en société, il faut être adapté, il faut te faire bien voir ! » N’oublions
                        pas que le message induit est aussi : « Tu dois devenir servile, docile, ne plus faire
                        confiance à ton bon sens, à tes capacités de réflexion. »
                     

 

Les parents d’Aminata sont venus du Togo s’installer en France juste avant sa naissance.
                        Le message qu’elle a toujours entendu était qu’elle devait s’adapter, s’adapter, s’intégrer…
                     

Les parents de Nathanaël, certainement encore traumatisés par l’horreur de ce qu’ils
                        avaient vécu, intimaient à leur fils de ne jamais dire qu’il était juif…
                     

Les parents de Jean-Pierre, une modeste famille du Nord, voulaient que leur fils soit
                        élevé comme les enfants des patrons de l’usine…
                     

Tous les trois sont des personnes intelligentes, dynamiques. Mais il leur manque une
                        sorte de liberté d’être ce qu’elles sont. Il faut bien des efforts pour sortir de
                        l’immense point d’interrogation qui englue leurs élans. Sont-ils « bons », « normaux »,
                        « légitimes » ? Ils ont du mal à trouver aisance et naturel en société.
                     

 

L’éducation ancienne a bien trop souvent été influencée par cette pensée… « Fais pas
                        ci, fais pas ça » ; « Tu n’as pas honte ? » ; « Arrête de te faire remarquer ! » ;
                        « Mais enfin, ça ne se fait pas ! ». Ce genre d’injonctions a figé bien des élans
                        de vie !
                     

 

J’ai encore vu dans un supermarché, l’année dernière, une mère hurlant sur un enfant
                        de 18 mois tout au plus : « Arrête de pleurer comme ça ! Tu me fais honte ! » Le petit
                        suffoquait de chagrin, hurlant lui aussi son désespoir, la bouche grande ouverte,
                        des larmes jaillissant de ses yeux, la morve coulant de son petit nez…
                     

 

Comment ne pas se rendre compte que c’est toujours aux adultes d’être plus adulte
                        que l’enfant ? Pourquoi tant de parents demandent-ils à leur enfant de leur apporter
                        le calme dont ils ont besoin pour reprendre leurs esprits ? Il me semble que ce serait
                        aux parents de trouver en eux-mêmes le calme dont l’enfant a intensément besoin mais
                        dont les ressources sont insuffisantes pour le trouver, car il n’est pas « grand »,
                        il est juste encore immature !
                     

 

Et, s’il est élevé de cette manière et qu’il n’a pas pu sortir de ce schéma, il restera
                        longtemps immature émotionnellement et reproduira le schéma vis-à-vis de ses futurs
                        enfants.
                     






La maltraitance émotionnelle

Pour comprendre ce qu’est une maltraitance émotionnelle, il suffit d’imaginer l’effet
                     que nous feraient certains comportements, couramment utilisés auprès des jeunes enfants,
                     si on nous y confrontait. D’autant plus si nous étions dépendants de l’auteur de ces
                     actes et incapables de nous défendre. En voici quelques-uns :
                  


Regard courroucé, ou ton de voix exaspéré

Les yeux au ciel, les froncements de sourcils, les soupirs sont pour nous-mêmes difficiles
                        à supporter ; nous nous sentons rejetés ; nous pouvons nous demander ce que nous avons
                        fait. Sommes-nous coupables de quelque chose dont nous n’avons même pas conscience ?
                     

L’enfant, même tout petit, ressent cela comme une déstabilisation. Un élément étranger
                        s’imprègne dans les sentiments et en retour cela lui fait éprouver un doute sur lui-même.
                        Bien des années plus tard, en thérapie, on retrouve la trace de ces blessures sous
                        forme d’un manque cruel de confiance en soi, tel cet homme qui me disait n’être qu’un
                        point d’interrogation…
                     




Cris sur l’enfant ou devant lui

Si nous assistons à une violente dispute, si des gens hurlent, qu’éprouvons-nous ?
                        De la peur, n’est-ce pas ?
                     

L’enfant qui subit les disputes et les cris de ses proches est tétanisé. Conscient
                        de son incapacité à agir, il demeure impuissant, désespéré, surtout s’il a le sentiment
                        que sa mère ou que son père est en danger. Il a des émotions très mêlées… Une partie
                        de lui aimerait voler au secours de l’agressé, une autre l’en empêche. D’autre part,
                        il se dit que, si les gens qu’il aime se disputent et l’ignorent, c’est qu’il n’a
                        vraiment pas d’importance.
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